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 \i> Matin français d'hier, V}, J. Cor-

jfly envisage la situation sous DU triste 

[
oufi

 et conseille aux députés d'aviser au 

dos "vit*--. Voici les principaux passages de 
l'article du Matin français : 

Pur ci, pur là , ces derniers jours , les 

• ■s ont prononcé des discours en pro-

itoce. On commence à rallume r ]>'$ feux , 

élan!» depuis deux mois , de la machine à 

paroles qui s'appelle le Parlement, à essayer 

i ; ;slous et à dégager les conduits.^
 9
^j| 

[électeur qui a eu le courage de parcou-

rir ces iMucubralions préliminaires , a dû 

faire deu5. remarques : . 1013510 es li'up ! 

P'nbord tout le monde a parlé de con-

corde. 4I'u n i0n. ,
0?

 loi.-asoa! sp A 
les gens qui se traitaient mutuellement 

de chenapans, de voleurs, de bestiaux et de 

gradin», se sont fait des avarices mutuelles 

eldes risettes réciproques.
 n a

j j 

Ensuite, tous les discoureurs ont déclaré 

i iinc unanimité touchante que la France 

1*1 absolument satisfaite , que le peuple 

était contint, que la République comblait 

■ iœux et que. pourvu qu'on lui conser-

••»;l"s institutions existantes , il ne deman-
dait absolument rien, 

l'appel à la concurde se comprend. C'e-st 

| une manœuvre que l'approche des élections 

tend nécessaire. Toutes les fois que les rô-

micains abordent une période électorale, 

'l'promettent au pays quelque chose qu'ils 

°*nt, aussitôt t'écueil franchi 

Opportunisme a peur d'être écrasé aux 
scrutins futurs entre le radicalisme et le 

"Marchisme, et il ouvre ses bras à l'ex-
lrél

jie-gauche pour combattre la droite. 
J
'ais ce qui ne se comprend réellement 

c'est l'entêtement des personnages 

" dentaires à maintenir et affirmer que 
ra°ce est satisfaite. Tout le monde se 
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plaint et ces dépotés déclarent tout le monde 
contint 

Il y a là une opposition inexplicable , 
entre ce que dit le mandataire et ce que dit 
le mandant. 

L'un des deux se moque de l'autre. L'un 
des deux est un farceur. 

Or.il est bien difficile d'admettre que ce 

paysan qui laisse sa terre en friche parce 

qu'elle ne peut plus le nourrir, et s'en vient 

dans la ville partageret augmenter la misère 
de ^'ouvrier ; 

Que ce propriétaire qui offre sa ferme 

pour le prix de l'impôl, et ne trouve pas de 
fermiers ; 

Que ce manufacturier, qui ne maintient 
sa fabrique ouverte et ne continue à tra-

vailler à vil prix que parce que le chômage 

serait la ruine et la mort immédiate d'une 
industrie où ses pères et lui ont 
toute leur fortune ; 

Que cet ouvrier qui demande à sa muni-

cipalité l'ouverture des anciens ateliers na-

tionaux, et réapprend le vieux refrain ou-

blié : Vitre en travaillant ou morir en com-
battant ; 

Que ce financier qui liquide ; 

Que ce commerçant qui fait faillite ; 

Il est bien difficile d'admettre que tout ce 
monde, c'est-à-dire tout le monde, soit une 

réunion de fumistes et que les véritables dé-

tenteurs de la vérité soient les députés qui 

ne font rien, qui n'étudient pas, qui n'ap-

prennent rien, qui ne travaillent pas et qui 

touchent leurs neuf mille francs à la Cham-

bre sans avoir à compter ni avec le phyl-

loxéra, rii avec la concurrence étrangère, ni 

avec les blés d'Amérique ou les jouets d'Al-
lemagne, ni avec quoi que ce soit. 

Donc, les députés susdits sont d'aimables 
farceurs 

Au lieu de se moquer du bon sens et de 

la* vérité , au lieu d'empiler des phrases 

creuses devant des ventres creux, les dépu-

tés susdits feraient bien mieux de rester chez 

eux et d'apprendre leur métier. Ils feraient 

mieux de piocher leur budget et de voir si la 

crise dont tout le monde se plaint et qu'ils 

nient effrontément, n'a pas été créée par 

eux, en très-forte partie, du moins, et ne 

pourrait pas, par conséquent, être sinon 

supprimée, du moins atténuée par eux. 

S'ils savaient leur métier, ces beaux par-

leurs, ne seraient-ils pas amenés à chercher 

le remède à cet état de choses ? Et ce remède 

ne le trouveraient-ils pas dans une équi-

table répartition de l'impôt, eux les fils de 

89, eux les amants de l'égalité de tous de-

vant l'impôt ? 

Ne seraient-ils pas amenés à conclure que 

pour rendre à l'agriculture sa prospérité il 

faut décharger à outrancs la terre chargée 

à outrance? 

Mais pour décharger à outrance une par-

tie quelconque des contribuables, il faudrait 

économiser à outrance. 

Est-ce possible? 

Oui. 

Entre le budget de 1875 et celui de l'an-

née qui se termine, il y a, si l'on comprend 

dans ce budget les dépenses relatives au 

Tonkin, une différence de près de huit cent 

millions ! 

Or, depuis 1875, il ne s'est passé, que je 

sache, aucun de ces faits supérieurs aux 

calculs humains, guerre, famine, catastro-

phe, dont les conséquences endettent les na-
tions. 

Qui nous a condamnés à payer à l'Etat 

huit cent millions de plus par an que ce que 

nous payions sous le règne de l'Assemblée 

nationale, qui a refait les finances de la 

France et qui est traitée de néfaste et d'ar-

riérée r ar ceux-là mêmes qui ont perdu, 

ruiné lesdites finances ; de l'Assemblée na-

tionale, qui nousa sauvés de la banqueroute 

et qui est insultée par ceux qui nous mènent 

à la banqueroute ? 

Qui nous a condamnés à cela ? Les folies 
républicaines. 

Hé bien! que la République renonce à 

ses folies. Qu'elle prenne pour type de ses 

budgets futurs le budget de 1875, augmenté, 

si l'on veut, des arrérages des emprunts 

contractés depuis. 

Ah! certes.il y aurait des amputations 

énormes à réaliser. 

Mais c'est possible. 

Ce n'est pas seulement possible, c'est né-

cessaire si l'on veut éviter la banqueroute. 

Et qu'oo me permette, par ce temps de 

ballons dirigeables, d'emprunter à l'art aéros-

tatique une expression, pour dire qu'il faut 

absolument délester l'agriculture et le com-

merce de cinq ou six cent millions d'im-

pôts par an, si on veut qu'ils se relèvent. 

Entendez-vous, il ne s'agit pas des cin-

quante misérables millions d'économie que 

propose la commission du budget, essouf-

flée de ce travail do retranchement. C'est 

par dix qu'il faut multiplier ces économies, 

dût-on déplaire aux victimes de Décembre 

en leur enlevant leur pension, et aux dépu-

tés en leur enlevant leur indemnité, et k M, 

Grévy en lui enlevant ses frais de déplace-

ments, et aux employés des ministères en le» 

obligeant à se chauffer et à s'éclairer avec 

deux mille cinq cents francs comme jadis, 

et non avec vingt-trois mille francs comme 

aujourd'hui, et aux sous-préfets en divisant 

par trois le nombre de leurs employés, qu'ils 

ont multiplié par trois, et à tout ce monde 

budgélivore qui croit, qui croit dans des 

proportions telles, que le chiffre de ceux 

qui émargent l'emportera bientôt, Dieu me 

pardonne I sur le chiffre de ceux qui payent. 

Il faut, ou que la République fasse cela, 

ou qu'elle mette la clef sous la porte après 

nous avoir tous ruinés. 

J'ai d'ailleurs idée que c'est à ce dernier 

parti qu'elle préférera s'arrêter. 

J. CûRNÉLY. 

Chronique générale. 

On s'émeut de plus en plus, dans la 
presse et dans le public, du redoublement 

d'audace des maraudeurs, la plupart soute-

neurs et récidivistes, et qui tomberaient 

facilement sous le coup des lois, si ceux qui 

sont chargés d'exécuter celles-ci voulaient 

bien en tirer toutes les conséquences qu'elles 

peuvent comporter. 

Ainsi, il est évident que le tait de l'exer-

— Parlez donc!... Mais vous n'avez pas de 

manteau... Prenez un châle pour vous envelopper. 

— Je n'aurai pas froid... tan-lis que tous... avec 

celte robe ouverte... Je pars pour vous obliger à 

rentrer. 

Sans même lui tendre la main, il se sauva et 

descendit rapidement les marches du perron. 

— Si je louche sa main.se disait-il, je suis 

perdu, mon secret m'échappe. 

Son secret ! 11 ne savait pas que Bettina lisait 

dans son cœur comme dans un livre grand 

•uvert. 

Lorsque Jean fut arrivé au bas du perron, il eut 

un court moment d'hésilation. Cette phrase était 

sur ses lèvres : 

« Je vous aime ! je vous adore ! El c'est pour 

cela que je ne veuî plus vous voir ! » 

Mais, cette phrase , il ne la prononce pas, il 

s'éUigne, il se perd bientôt dans h nuit... Bettina 

reste là, sur le perron , dans l'euca Jrernent lumi-

neux de la porte. De grosses gouttes de pluie 

chassées par le vent viennent cingler ses épaules 

nues et la font frissonner: elle n'y prend pas 

garde; elle entend distinctement battre son cœur. 

— Je savais bien qu'il m'aimait, se dit-elle, mais 

je suis bien sûre maintenant que moi aussi,., oh ! 

oui... moi aussi... 

Tout d'un coup, dans l'une des grandes glaces 

da la porte, elle voit le reflet des deux valets de 

pied qui se tiennent debout, immobiles, près de la 

table de chêne du vestibule. Bettina fait quelques 

pas dans la direction du salon... Elle entend des 

éclats de rire et la valse qui continue. Elle s'arrête. 

Elle teut être seule, complètement seule, et. s'a-

dressant à l'un des domestiques : 

— Allez dire à madame que j'étais fatiguée, que 

je suis remontée chez moi. 

Annie, sa femme de chambre, sommeillait dans 

un fauteuil. Elle la renvoie... Elle se déshabillera 

elle-même. Elle se laisse tomber sur un divan. Elle 

éprouve un accablement délicieuï. 

La porte de sa chambre s'ouvre. C'est M"" Scott. 

— Vous êtes souffrante, Bettina ? 

— Ah! Suzie, c'est vous, ma Suzie ! Comme 

vous avez eu raison de venir!... Asseyez-vous, 

près de moi, tout près de moi. 

Elle se blottit comme un enfant dans les bras de 

sa sœur, caressant de sa tête brillante les fraîches 

épaules de Suzie, puis, soudainement, éclate en 

ibnglots, en gros sanglots qui l'étoufTent, la suffo-

quent. 

— Bittina, ma chérie, qu'est-ce que vous avez? 

— Rien, rien... ce se sont les nerfs... c'est la 

joie. 

— La joie ? 

— Oui... oui... attendez... mais laissez-moi 

pleurer un peu. Cela ne fait tant de bien!... 

N'ayez pas peur surtout... n'ayoz pas peur. 

Sous les baisers de sa sœur, Bettina se caltoe, 

s'apaise. 

— C'est fini, c'est fini, et je vais vous dire.,. 

J'ai à vous parler de Jean. 

— Jean! vous l'appelez Jean? 

— Oui, je l'appelle Jean... N'avez-vous pas 

remarqué, depuis quelque temps, comme il était 

triste et comme it avait l'air malheureux ? 

— Oui, en effet. 

— Il arriva.!... il allait tout de suite s'installer 

près de vous et restait là, absorbé, silencieux, à tet 

point que, pendant plusieurs jours, je me suis de-

mandé,—pardonuez-moi de vous parler avecunetelle 

franchise, c'est mon habitude, vous savez, — je ma 

suis demandé si ce n'était pas vous qu'il aimait, ma 

Suzie. Vous êtes si charmante, et cela aurait été si 

naturel! Mais non, ce n'était pas vous, c'était moi ! 

— Vous? 

— Oui, moi! Écoulez bien... C'est à peine s'il 

osait me regarder. Il m'évitait, il
 D)e

 fuyait... H 

avait peur de moi, peur évidemment. Eh bien Mà 

en benne justice, suis-je à faire peur ? Non n'est-

ce pas? ' 

— Assurément non. 

— Ah ! c'est que ce n'était pas de moi qu'il 

avait peur, c'était de mon argent, de mon aflreu* 

argent ! Cet argent qui les attire tous, les autres, 

et les tente ai fort, cet argent l'effraye, lui, et le 

désespère... parce qu'il n'est pas comme les autres. 



cice normal et public du proxénétisme cons-
titue un outrage flagrant aux bonnes mœurs, 
quf; ne punissent plusieurs articles de ce 

code pénal dont on joue parfois avec tant 

d'élasticité. 
Il suffirait donc de puiser dans l'arsenal 

existant ormr que le pavé de Paris fût dé-

barn***^ «u peu de temps de tous les drôles 

<|ui l uccupeut en maîtres de minuit à cinq 

heures du matin. 
Il n'est pas de jour que l'on n'ait plusieurs 

attentats à enregistrer, et l'opinion publique 

s'en prend tantôt aux commissaires de po-

lice, tantôt aux agents, de l'insécurité des 

rues. 
Avant-hier encore, une ronde de police a 

été honteusement rossée et pourchassé^, par 

quelques galopins, sans qu'aucun des trois 

agents qui en faisaient partie ait osé faire feu 

contre ces vermines. * 

N'est-ce pas là une honte publique, offi-

cielle, qui donne aux étrangers la plus triste 

opinion de la France? Et se laissero-t-on 

arrêter par les criaillsries des journaux ra-

dicaux? 
Si la police n'est pas assez forte pour se 

défendre elle-même, comment peut - elle 

avoir la prétention de protéger les faibles et 

les timides? 

LE PROTÉGÉ DE M. DE BISMARK. 

On lit dans rê Français : 

« S'il faut en croire des bruits qui nous 

arrivent des régions mêmes de la gauche, 

M.Jules Ferry aurait contracté une sorte 

d'alliance plus ou moins expresse, plus ou 

moins étendue avec M. de Bismark. Celui-ci 

nous appuierait "moralement en Chine, fe-

rait campagne avec nous en Egypte, moyen-

nant quoi nous lui ferions des concessions 

sur la côte d'Afrique et surtout nous lui ren-

drions le grand service de nous brouiller 

avec l'Angleterre. 
» Le changement apporté à la politique 

française serait si grave que nous voulons 

encore croire ces nouvelles inexactes. 

» Les bruits sur l'entente franco-alle-

mande ont vivement ému l'opinion, même 

républicaine ; les journaux radicaux atta-

quent très-vivement à ce propos M.Jules 

Ferry, qu'ils qualifient de protégé de M. de 

Bismark. » 

aéioa stiooi al mot lelsw eltsufl ails up oo 

On sait que c'est la ville d'Auxerre qui, 

la première de toutes les villes de France, 

chassa les Sœurs du chevet des malades 

et transforma son Hôtel-Dieu en hospice 

laïque. 
Les surveillantes n'ont point fait oublier 

les bonnes religieuses; car voilà que la 

commission administrative de l'Hôtel-Dieu 

d'Auxerre —commission composée, eo ma-

jeure partie, de conseillers municipaux ré-

publicains— vient d'adopter, à l'unani-

mité, le remplacement des laïques par des 

Sœurs. 
Tous les hôpitaux laïcisés reviendront, 

beaucoup plus tôt qu'on ne le croit, après 

expérience faite, aux saintes et vigilantes 

gardiennes d'autrefois. 

L'EXPLOSION DE CIRY. 

On télégraphie de Mâcon, 3 octobre : 

« L'explosion de dynamite do Ciry-le-No-

ble a eu lieu mercredi soir, vers minuit, de-

vant le magasin de M. François Bossot, 

négociant, qui est en même temps le frère et 

le contre-maître du propriétaire de l'usine 

de produits céramiques. 
» Les dégâts sont considérables. La de-

vanture du magasin est complètement dé-

truite ; une partie a été projetée à plus de 

quarante mètres. Un éclat de la marche en 

pierre sur laquelle avait été placée la car-

touche de dynamite a brisé le balcon de 

l'étage supérieur. 
» Toutes les maisons voisines sont en-

dommagées ; 350 vitres ont été brisées. 

» La population est vivement émue, car il 

y a q .inze jours, un semblable attentat 

avait été commis chez un employé de l'usine 

Bossot. 

» Mercredi était jour de foire à Ciry, et 

les établissements publics étaient à peine fer-

més quand l'explosion s'est produite. » 

Un incendie considérable s'est déclaré 

avant-hier à Monlgreleix (Cantal). 

Les pertes sont immenses. Soixante mai-

sons ont été détruites. 

On a à déplorer la mort d'une personne. 

Aussitôt informé de la catastrophe, le minis-

tre de l'intérieur a envoyé des secours. 

flotte chinoise, aussitôt après la prise de 

Kelung, dans le cas où cette dernière opéra-

tion n'amènerait pas la soumission de la 
Chine. 

» Toutefois, le gouvernement paraît comp-

ter absolument sur cette soumission. » 

 .—■....... . —■"-."■'arawuii "■" 

AFFAIRES DE CHINE. 

Pas de nouvelles de Chine; car il est im-

possible de prendre au sérieux toutes les 

dépêches contradictoires publiées par la 

presse anglaise et Y Agence Havas. Celle-ci 

nous tient elle-même en garde contre le ca-

ractère vague de ces singulières informa-

lions dûes probablement au délire de corres-

pondants trop impressionnables. 

La seule chose qui soit probable parmi 

toutes celles qui nous sont signalées, c'est 

l'activité avec laquelle on travaille à remet-

tre en état les câbles télégraphiques dont 

nous avons annoncé la rupture. On espère 

que la réparation en sera terminée vers le 

10 octobre. • 

La France reçoit de New-York la dépêche 

suivante : 

« La chambre de commerce de New-York 

vient de. demander au président Chester 

Arthur de soutenir celles des puissances eu-

ropéennes qui désirerninnt amener une solu-

tion amiable du conflit franco-chinois. » 

On lit dans le TéJègrapht: 

« D'après des renseignements très-sé-

rieux, il nous revient que le gouvernement 

est décidé à faire revenir très-prochaine-

ment en Europe l'amiral Courbet et sa 

flotte. 
» Pour permettre ce retour, il serait 

question de procéder à la destruction de la 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 3 octobre. 
Le marché est calme, mais les cours sont bien 

plus faib'es. 11 faudrait de bonnes nouvelles pour 

donner à la hausse une nouvelle impulsion. Le 3 0/0 

finit à 78.20. l'amortissable à 79.50, le 4 1/2 à 

108.90. La Banqu>3 de France cote 5,050. 

Le Crédit Foncier s'inscrit à 1,322.50. Les obli-

gations à lots, tout à fait à l'abri des fludualions, 

sont toujours très-demandées. L'Obligation Com-

munale 1880 se traite à 452, coupon détaché. Les 

Obligations Communales 3 0/0, dont l'émission va 

avoir lieu le 14 courant, se traitent en Bourse avec 

1.25 et 1.75 de prime. Ces obligations, remboursa-

bles à 500 fr., au plus tard en 56 ans, par voie de 

tirages et productives d'un intérêt annuel de 15 fr., 

seront déclinées aux souscripteurs au pris de 435 

francs. Les tiires similaires libérés sont actuelle-

ment cotés en Bourse à 450 fr. On versera 20 fr. 

en souscrivant et 15 fr. à la répartition. Le surplus 

sera payé en six versements dont le dernier s'effec-

tuera au mois d'août 1887, c'est-à-dire dans trois 

ans. Les souscriptions de titres entièrement libérés 

ne seront pas admises. 

On retrouve la Banque de Paris a 730, la Banque 

d'Escompte à 517.50, le Crédit Industriel et Com-

mercial à 685. 

Nous voudrions voir le Crédit Lyonnais mériter 

des éloges su lieu de provoquer les critiques de 

toute la presse financière. Mais les feuilles les plus 

dévouées à cet établissement ne peuvent dissimuler 

elles-mêmes leurs appréhensions à son égard. D'un 

côté, un capital trop considérable à rétribuer ; 

d'autre part, la diminution de plus en plus forte des 

opérations de Banque, sans parler de la grave ques-

tion des immeubles. < 

Tout cela n'est point fait pour relever le crédit 

de cette Société qui peut arrêter Us retraits de dé-

pôts. 

On laisse la Banque Ottomane à 565, le Turc à 

7.72, l'Unifiée à 305. h Su-z est faible a 1,920 fr., 

avec 90 000 fr. de recettes pour le transit d'hier. 

Les Consolidés anglais perdent 1/16 a 101 1/4. 

L'Italien suit l'altitude générale du marché et 
resto à 96.45. 

Les chemins de fer français perdent sur les cours 

de la veille : le Nord à 1,645, le Lyon à 1.230, l'Or-

léaus à 1.327, le Midi à 1,158.75, l'Est à 780, 
l'Ouest à 840. 

(JlfitOXIQtjl] LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

SQUARE DO THÉÂTRE. 

llasique Municipale de Saumuv 
Directeur : M. MEYER. 

Concert du Dimanche 5 octobre 1884, 

à 4 heures du soir. 

Programme. 

1. Le Réveil allégro. 
2. L'Ombre fantaisie. 

3. Le Chant du Ciel valse. 

4. Le Cœur et la Main fantaisie. 
5. La Marche égyptienne. 

Le Chef de musique, V. MEÏEB. 

Une recette de costa 

Martin-du-BoU , desse \Créée à fe, 
Montguillon.
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ON DRAMATIQUE INCIDENT. 

Jeudi soir, en gare de Saomur. «
D
 iodi 

v.du en état d'ivresse et disant se oo-E 

Saulou, se trouvait sur le quai et ottendait 
le train en cooipaguie de plusieurs von 
geurs. ; 

Ceux-ci, remarquant l'état dans lequel s» 
trouvait cet homme, veillèrent sur lui à far 
rivée du train et c'est à celte surveillance quê 
le sieur Saulou doit la vie. 

En effet, le train n'était pas encore arrêté 
qu'il se précipita sur une portière ; mais il 
glissa et tomba sous un wagon. 

A ce moment, deux voyageurs dont nom 
sommes heureux de pouvoir donner les 

noms, M. Prosper Ruestenholtz,dela mai-

son Marix, de Lyon, et M. Letailleur, voya-

geur de la maison Ouvrard, de Cholet, le 

précipitèrent à son secouri et parvinrent à 

le sauver au péril de leur vie. (Petrioi».) 

L'ACCIDENT DE LA VILLEBIEO. 

Il n'y a eu que neuf blessé» dans l'acci-

dent survenu a La Villedieu, à la diligence 

de Gençay, et non douze comme ou l'avait 

annoncé tout d'abord. 
VI. Calhelain, juge de paix à Poitiers, I. 

et M"" Auriault, demeurant rue du Pont-

Neuf, à Poitiers, ont pu être reconduits chez 

eux en voiture. 
Un facteur des environs de ChàleHerauli, 

sa femme et ses deux enfants ont été blessés 

tous les quatre. 
Une jeune fille a eu trois dénis casséei, 

et une blessure au cou, produite sans doute 

par des éclats de verre. 
Les premiers soins ont été prodigués »ui 

blessés par M. le docteur Barot, de Gençay. 

lui, parce que... 

— Ma chérie, prenez garde, vous vous trompez 

peut-être... 

'•_ Oh! non, non, je ne me trompe pas. Tout à 

l'heure, sur le perron, il partait, il m'a 0il quel-

ques paroles. Ces paroles n'étaient rien... mais si 

vous aviez vu son trouble, malgré tous ses efforts 

pour se contraindre!... Suzie, ma Suzie, parla 

tendresse que je vous porte, et Dieu sait quelle est 

oette tendresse ! voici ma conviction, mon absolue 

conviction ; si, au lieu d'être miss Pereival, j'avais 

été une pauvre petite fille sans argent, tout à l'heure 

Jean m'aurait pris la main cl m'aurait dit qu'il 

m'aimait, et, s'il m'avait ainsi parlé, savez-vous ce 

que lui aurais répondu ? 

— Que vous l'aimiez, vous aussi. 

— Oui, et voilà pourquoi je suis si heureuse. 

C'est une idée fisc chez moi d'adorer l'homme qui 

sera mon mari... Eh bien! je ne dis pas que 

j'adore Jean, non, pas encore... mus enfin cela 

commence, Suzie... et cela commence si douce-

ment ! 

— Bettina, je suis inquiète de vous voir dans 

cette exaltation. Je veux bien que M. Bavuaud ait 

pour vous b"auconp d'affection... 

— Oh ! plus que cela, plus que cela. 

— Beaucoup d'amour, si vous voulez. Oui, vous 

avez raison, vous avez bien vu... n vous aime... et 

n'êles-vous pas digne, ma chérie, de tout l'amour 

qu'on aura pour vous? Quant à Jean, — cela se 

gagne décidément, voilà que, moi aussi, je l'appelle 

Jean, — eh bien ! vous savez ce que je pense de 

lui. Bit-n souvent toutes les deux, depuis un mois, 

nous avons eu occasion de nous dire... Je le place 

très-baut, très haut... Mais enfin, malgré cela, est-

ce bien le mari qui vous convient ? 

— Oui, si je l'aime. 

— J'essaye de vous parler raison cl tous me 

parlez toujours... J'ai, Bettina, une expérience que 

vous ne pouvez pas avoir... Comprenez-moi bien... 

Dès notre arrivée à Paris, nous avons été lancées 

dans un monde très-animé, très-brillant, très-

arislociatique... Vous pourriez être déjà, si vous 

l'aviez voulu, marquise ou princesse... 

— Oui, mais je ne l'ai pas voulu. 

— Vous sera i il tout à fait indiffèrent de vous 

appeler M"» Baynaud ? 

— Absolument, si je l'aime... 

— Ah! vous revenez toujours... 

— C'est que c'est la vraie question, il n'y en a 

pas d'autre... et je veux êlre rnisonntble à mon 

tour. Cette question, je vous accorde qu'elle n'est 

pas tout à f lit résolue, et je me suis peut-être un 

peu trop vite monté la tête. Vous voyez comme j» 

suis raisonnable. Jean part demain. Je ne le rever-

rai que dans vingt jours. Je vais, pendant ces vingt 

jours, avoir tout le lemps de m'interroger, de me 

consuller, de bien savoir, eoflo, ce qui te pasae en 

moi. Sous mes airs évapores, je suis sérieuse et 

réfléchie... Vous le reconnaissez 7 

— Oui, je le reconnais. 

— Eh bien ! je vous adresse celte prière comme 

je l'adresierais à notre mère, si elle était là. Si 

dans vingt jours je vous dis : « Suzie, je suis cer-

taine de l'aimer I » me permettrczvous d'aller» 

lui, moi-même , toute seule, et do lui demander 

s'il me veut pour femme? C'est ce que vou9 avez fa il 

avec Richard... Dites, Suzie, me le prmeltrez-

vous? 

— Oui, je vous le permettrai. 

Beltina embrasse sa sœur et lui murmure ces 

deux mots à l'oreille : 

— Merci, maman ! 

— Maman! maman! C'est ainsi que vous m'ap-

peliez, quand vous étiez une enfant, quand nous 

étions >eules au inonde, toutes les deux, quand je 

vous déshabillais le soir, à .New-York, dans noire 

pauvre chambre, quand je vous tenais dans mes 

bras, quand je vous couch»is dans votre petit lit, 

quand je' vous chantais des chansons pour vous 

endormir. Et, depuis Surs, Bettina, je n'ai eu qu'un 

désir au monde : votre bonheur. C'est pour cela 

que je vous demande de bien réfléchir. Ne ma 

répondez pas... ne parlons plus de cela. Je veux 

vous laisser bien calme, bien tranquille. Vous avez 

renvoyé Annie... Voulez-vou* que, ce soir encore, 

je sois votre petite maman, que jo vous déshabille, 

que je vous couche comme autrefois ? 

— Oui. je le veux bien. 

— Et. quand vous serez couchée, vous me ?' 

mettez d'être bi-n sage? 

— Sage comme une image. 

— Vous ferez tout ce. que vous pourrez |ff 

vous endormir ? 

— Tout ce que je pourrai. 

— Bien gentiment, sans penser à dtl! 

— Bien gentiment, sans penser à rien. 

— A la bonne heure I 

Dix minutes après, la jolie tête de
 Beltin

^
D
;
e
,
|fi 

doucement parmi les broderies et les 

Suzie disait à sa iceur 

— Je vais en bas retrouver tout ce 
monde I 

m'ennuie beaucoup ce soir. Avant de , 

moi, je viendrai voir si vous dormez, 

pas... Endormez-vous. HALÉ^' 

(i suivra.) 
LVBOVIC 

- Allons, bébé, tu as Pr^MgSfS " 
— Oh! maman . i« »nl p 

cœur! , 
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Une villageoise arrive
 ch

«* ifeloa- . «•* 
sa commune avec un superbe ro ^ m

 ( 
-Monsieur le tnugssler. J •» ,'., 

au marebd ; j'ai vu ce beau melon 

Tête du maître d'école. 



Lu Vill«dieu 86 sonl euopr«s-

d'eux aïeC un dévouement des 
tour d (Journal de la Vienne.) 

U
 FUITE DE PERRIX. 

,n0s anooncé le déport, sans tain-
SousuV

 0etie , de la maison d'arrêt de 
- jrci 'J"Tomtnô Perrin (Louis-Eugène), 
t*%*'ài ans, cultivateur à Vicq-sur-Gar-

chemont, où il trouva cette jeune personne 
également très-malade. 

Malgré tous les soins qui lui ont été pro-
digués, M"" Tnlbol est morte dimanche soir, 
à 8 heures 4/2. L'état de sa fille serait, dit-
on , désespéré. 

i, qui. Pur -eait. à la Visitation , une 
«lion pour vol à un an de prison. 

"3fflTi acquis aujourd'hui . 
' !'art Palpité , que le 

en raison 
,([)Brt precipnu , ijuc ic prisonnier 

s'est pas montré très-reconnais-
"^'1 "/attentions délicates qu'on avait 

l'établissement où il cumulait 
|Ul U3"> ... „ , ._. 

IHrierde M. le Directeur. 
^' , u double fonction de lampiste et 
nourl"01. _ \\ \a nirecteur. 

jais 
perrin , 

n ne se plait jamais où l'on est et 
eotoni^ bien des gens . n voulu , 
quelques jours, prendre l'air des 

r On dit môme qu'il aurait manifesté 
^uTdé sas co détenus son désir de faire 

"^assurément avec cette pensée que , 
la nuit du 25 au 26 septembre, pen-

^"i nue les gi,r(Jiens et ■ prisonniers repo-
""ient tranquillement, que Perrin mit son 
ïojel 4 exécution. 

tarés aV0'r ^orcé '8 ca(ienas du magasin 
i-gnlreprcheur dés fournitures, il s'empara 

f
 ce

|ie servitude de deux échelles et d'une 
rde Pms passa d'abord dans le cabinet 1 directeur pour prendre un paletot. De 

n il cajinB le jardin de ce fonctionnaire où, 

a'r^"avoir solidement attaché sa corde à 
ua arbre et jeté l'extrémité dans la rue des 
Écossais• il parvint k franchir le mur d'en-
ceinte à l'aide de ses échelles. Une'fois sur 
la muraille, il se laissa, avec sa corde, glis-
sé dans latlS la rue. 

Depuis son escapade. Perriu n'a pas 
dormi de ses nouvelles , et à la prison , 
malgré d'activés recherches, on ne voit rien 

tenir. 

L ORTHOGRAPHE DES NOMS CHINOIS. 

Les Tablettes des Deux-Charentes publient 
l'intéressante lettre suivante: 

« Vous demandez si l'on doit écrire Ton-

quin ou Tonkin. Mon avis est que l'on doit 
écrire Tonquin, comme on l'a toujours fait 
en France, parce que c'est ainsi que le nom 
se prononce. 

» La prononciation française se rapporte 
beaucoup mieux au chinois que la pronon-
ciation anglaise. Ainsi, les Chinois ont le son 
nasal de l'r» et le son de « que les Anglais ne 
possèdent pas : ils ne peuvent donc, sou-
vent, représenter les sons chinois, tandis 
que nous le faisons facilement. Pour repré-
senter le son n8sal, les Anglais aj .utent un 
g à l'n, mais ils ne le prononcent pas. Nous 
prenons leur orthographe, mais prononçons 
le g; par suite, nous défigurons complète-
ment les noms. 

» C'est ainsi que nous prononçons Shan-

gaï au lieu de Shanghai, HongueTCongue au 
lieu de Hon-Kon; nous arriverons bientôt à 
dire Tongue Kingue au lieu de Tonquin. 

» L'exemple le plus curieux est offert par 
le nom de Canton. La province qui porle le 
même nom est appelée par les Anglais 
Kwang Toung; tous les journaux français 
les imitent, et cependant le nom est bien 
Canton. 

» J'ai résidé à Ou-son, a l'embouchure du 
Wbampou, dans le Yan-tsé-Kian (le nom se 
prononce bien comme je viens de l'écrire] ; 
les Anglais écrivent Woo-Song, el nous les 
imitons. Dans l'intérieur de la France on 
prononce certainement d'après cela Woo-

Songue ! » 

DERNIER ÉCHO DES FÊTES DE LA CHATRE. 

On lit dans le Journal du Centre : 

i Les fêles en l'honneur de George Sand, 
à La Châtre, sont comme la loi sur les « vic-
times du Deux-Décembre»; elles ont eu 
des conséquences assez imprévues. 

» Sans parler de la scène de pugilat où 
le maire de Châleauroux s'est illustré, elles 
ont eu pour conséquence... le déplacement 
de quelques gendarmes de La Châtre !... 

> Quels crimes avaient donc commis ces 
brave» gendarmes, pour mériter une telle 
disgrâce??... On se le demande; mais cer-
tains esprits, évidemment hostiles à l'incom-
parable gouvernement dont nous jouissons, 

lont remarquer que les gendarmes déplacé» 
«H justement ceux qui, aux fêtes de George 
Swd, le 40 août dernier, ont procédé à l'ar-
reilation de plusieurs tapageurs aussi noc-
lurncs que républicains, parmi lesquels 
figuraient plusieurs fonctionnaires de Châ-
teauroux. 

* Ainsi, roilà les gendarmes bien et dû-
tnen* avertis : toutes les fois qu'ils trouveront 
M individu en contravention, la première 
jtoii à |

u
i demander, c'est sa couleur poli-

'1ue. Si cet individu a l'honneur et le mal-
^eiJr d'être réactionnaire, les gendarmes de-
rot>l se montrer impitoyables ; — si, au 
ontraire, lo délinquant est républicain, ce 
v11 arrivera très-souvent, — les gendarmes 
«manqueront pas de # lui fajre de8 excu. 

"• Autrement!... demandez plutôt aux 
larmes de La Châtre. 

» On aura beau dire et beau faire, rien 
e" «t beau que la République. » 

Depuis plusieurs jours , les excellents 
Camemberts de l'Orne ont fait leur appari-
tion à L'ÉPICERIE CENTRALE ; ils sont 
vendus, comme par le passé , 60 centimes 
pièce. 

Il est enfin arrivé ! Depuis hier, KOULAO-
THOU a fait son apparition à Saumur.— 
Nous donnerons plus de détails dans notre 
prochain numéro. 

État civil de la ville de Saumur 

Du 1" au SO septembre i88b. 

LES CHAMPIGNONS. 

fj'em 8i.guale nu Journal du Cher trois cas 

dont °lSOÎlnement Par le8 chamPignons 

fatal U° 8 60 mameureusement des suites tes. 

rj'(j
en

"r,DlJi dernier, les époux Talbot , 
lue | ICnetnout. après avoir mangé, ainsi 

eur fille, de ces dangereux crypto-
8 en vinrent passer la journée chez 

8
La

p8renU. à Bourges, 
coli""" suivante, M" Talbot fut prise de 
8°o trj68-61 ?omissements très-violents; 
Il g

0
ari' 1u' s'était rendu dans les environs 

tj '' *>68' où il avait affaire , avait éprou-
d'enjr,0- Son côté , les mêmes symptômes 
sa GUelS?nnfiQlerit- Inquiet sur le sort de 
pareQi ' Co»fia sa femme aux soins de ses 

et
 rentra précipitamment à Heori-

NAISSANCES. 

Le 2. — Jean-Louis Poilâne, rue du 
Chardonnet; — Emilie-Jeanne Barrai, rue 
de la Visitation. 

Le 3. — Marceline-Anne-Marie Oger, rue 
du Puits-Neuf. 

Le A. — Jeanne Ronou , rue du Puits-
Neuf. 

Le 5. — Jules-Ernest-André Javaud, rue 
Saint-Jean. 

Le 6. — Marie-Louise Bouleaux, rue 
Courcouronne. 

Le 4 0.— Marie-Hélène Vassal, rue du 
Portail-Louis. 

Le 4 4.. — Jeanne-Julienne Maison, rue 
de Lorraine. 

Le 4 2. —Gaston Daviau, rue de Fenel; 
— Germaine Léoty, rue de la Visitation. 

Le 4 3. — Suzanne Beaumont, route de 
Varrains. 

Le 15. — Ernest-Joseph Gaultier, rue de 
Fenel. 

Le 46. — Marie-Marguerite - Auguste 
Christophe, rue du Portail-Louis ; — Clé-
ment- Louis-Sléphane Lalouette, rue Notre-
Dame. 

Le 47. — Fernand-Eugène Bédabourg, 
rue de Fenet; —Jean-Louis René Vincent, 
rue du Puits-Tribouillel. 

Le 48. —Charlotte-Mathilde Gaultier, rue 
de Fenet; — Yvonne-Alice \My, rue du 
Portail-Louis. 

Le 24.— Théophile - René Aumasson, 
rue de Fenet; — Marie-Louise Bouchereau, 
rue d'Orléans. 

Le 23. — Rose-Amélie Rossignol, rue 
Brault. 

Le 26. — Louise Giraud, quai de l'Ecole. 
Le 27. — Raphaël Ragot, place Saint-

Pierre. 

M A Kl AGES. 

Le |«. - Esgène-André Beaumont, me-
nuisier, n épousé Célestine-Victorine Ory, 
couturière, tous deux de Saumur. 

Le 2. — Jean Gouzit, cocher, a épousé 
Marie-Madeleine Moreau, domestique, tous 

deux de Saumur. 
Le 6.— Jean-Charles Foliot , jardinier 

(veuf), a épousé Joséphine Lami. journa-
lière (veuve], tou< deux de Saumur. 

Le 4 5.— Etienne Duperré, tapissier, a 
épousé Horlens'-Vînrie-Antonia Bolognesi, 
employée de commerce, tous deux de Sau-
mur. 

Le 22. — Victor Dumée, maréchal des 
logis à l'Ecole de cavalerie, a épousé Clé-
mence Godrie, sans profession, tous deux 
de Saumur. 

Le 29. — Eugène-François Diot, cocher, 
a épousé Henriette-Louise Poirier, domes-
tique, tous deux de Saumur. 

Le 29. — Raoul-Camille Guéoault, négo-
ciant, des Snbles-ii'Olonne, a épousé Marie-
Isabelle Guénault, sans profession, de Sau-
mur. 

DÉCÈS. 

Le 4". — Marguerite-Marie-Julielle Pâ-
tissier, 4 mois, rue de la Visitation ; —Paul 
Pinot, menuisier, 66 ans, rue Brault; — 
Euphrasie Bédouin, sans profession, 65 
ans, place de l'Hôlel-de-Ville. 

Le 2. — Victor-Henri Dupré, 4 an, rue 
du Port-Sigongne. 

Le 5.— Cornélie-Rosalie Girard, 3 mois, 
rue des Capucins;—Céleste Leroy, gan-
tière, 73 ans, à l'Hospice. 

Le 6. — Louise-Andrée Tessier, sans pro-
fession, 88 ans, veuve René Pavy, rue 
Chaozy; — Robert-Eugène Baranger, 5 
mois, cour d'Offard; — Georges Gauré, 4 
mois, rue de la Visitation. 

Le 7. — Louis-Germain Zarozawski, 7 
mois, petite rue du Roi-René ; — Jean Gos-
net, charpentier, 70 ans, à l'Hospice. 

Le 9. — Louis Vigool, marchand-reven-
deur, 54 ans, rue Nationale; — Louis-Au-
guste Raimbault, cultivateur, 49 ans, à 
l'Hospice. 

Le 41. —- René Secrétin, chapeletier, 20 
ans, à l'Hospice; — Joséphine Lizé, sans 
profession, 86 ans, veuve Anselme Pierre, 
rue da la Gueule-du-Loup. 

Le 4 2. — Cécile Lebreton, propriétaire, 
80 ans, veuve Joachim Dupuy, rue du Port-
Sigongne; — Julie-Anne Raizin, lingère, 54 
ans, épouse Jacques Anger. rue des Basses-
Perrières ; — Auguste Chalmon, 4 5 jours, 
rue Saint-Nicolas ; — Eugène-Gustave Ga-
billard, 9 mois, rue de Fenet. 

Le 4 3. — Joséphina-Augustine Lesage, 
débitante, 37 ans, épouse Eugène-Henri 
Maillet, rue Nationale. 

Le 4 5. — Médéric Pharaon, journa-
lier, 52 ans, à l'Hospice. 

Le 47.—Gilles Bernier, pâtissier, 22 ans, 
rue du Pressoir-Saint-Antoine. 

Le 20. — Marie Mignon, sans profes-
sion, 92 ans, veuve René-Jacques Dubois, 
à l'Hospice. 

Le 24. — Félicité Pluviale, chapeletière, 
55 ans, rue Notre-Dame. 

Le 24.— Jean-Joseph Gaultier, ecclésias-
tique, 64 ans, rue de la Visitation ;—Sophie-
Eugénie Rabreaud, couturière, 25 ans, 
épouse Alphonse Blandin, rue Traversière. 

Le 27. — Symphorien Bauron, chapele-
lier, 55 ans, rue de Fenet. 

Le 28. — Maurice-Alfred Voisine, clerc 
de notaire, 4 9 ans, rue de la Tonnelle. 

Le 29. — Marie-Louise Vassal, 4 8 jours, 
rue du Portail-Louis ; — Frédéric Pellé, 
propriétaire, 79 ans, rue de l'Ile-Neuve ; — 
Velentine Tafouro, débitante, 27 ans, rue 
des Ecuries. 

Le 30. — Germaine Léoty, 4 8 jours, rue 
de la Visitation. 

Signalons aussi les polkas entraînantes 
« Cœur d'artichaut, » « Peau de Satin, » 

Truite aux Perles et Tête de Linotte, la ma-
zurka « Radis Roses, » la piquanla gatoue 

Louis XV « Royal-Caprice. » et la valse 

chantée Fraises au Champagne. 

Paris. Colombier, éditeur, 6, rue Vi-
vienne. Chaque œuvre franco contre 2 fr. 50 
centimes, eu timbres-poste. 

Théâtre de Saisniur. 

Association Artistique d'Angers (8e année). 

J. BRETON, administrateur. 

LUNDI 6 octobre i88H, 

SI J'ÉTAIS ROI 
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableauï, poème de 

MM. Dennery et Brésil, 
musique (I'ADOLPHE ADAM. 

Distribution : 

Zéphoris, pêcheur MM. Grandville. 
Mossoul, roi de Goa Dechesne. 
Kadoor, minisire du roi Neveu. 
Pilîéar, pécheur Noë Cadeau. 
Zizel, magistrat Labranche. 
Un nègre Leprin fils. 
Néméa, cousine du mi Mme8 Dorian. 
Zélide, soeur de Zépboris Dupouy. 

Pêcbeurs, peuple, hommes et dames, seigneurs, 
dames de la cour, ministres, nègres, soldats, pages. 

Bureaui, 7 h. 1/2; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COTJKANT, 

ruo de la Comédie, et, pour avoir des cartos h 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

T ARIiKA.13 de la TttOVSPE 

OPÉRA-COMIQUE, TRADUCTIONS. 

MM. 
Grandville, premier ténor. 
Noë Cadeau, deuxième ténor léger, premier 

au besoin. 
Dechesne, baryton. 
Neveu (de l'Opéra et de l'Opéra-Comique), 

première basse. 
Bastin, deuxième basse. 
Lamy, trial, ténor comique. 
Labranche, la rue t.Uh 
Hennesse, deuxième trial. 
Démon, troisième ténor. », 
Pascaud, troisième basse. 
Lombard, coryphée ténor. 
Prudbomme, coryphée (aille. 
Allemand et Boucher, coryphées basses. 

M» T a 
Dorian, première chanteuse légère en tous 

genres. 
Dupouyx, première dugazon (lesGalli-Marié). 
Berlhe Dalbret, deuxième chanteuse. 
Cantrelle, première duègne. 
Soll, deuxième dug8zon. 
Masson, des deuxièmes dugazons. 
Allain, des duègnes. 
Fauvel, coryphée, premier dessus. 
Dewas, id. 
Forda, coryphée, deuxième dessus. 
Guilmain, id. 

Grand-Théâtre d'Angers. 

Samedi 4 octobre. 

1. Le Cheveu blanc, comédie en 1 acte. 

2. La Mascotte, opéra-comique en 3 actes, 
musique de M. Audrau. 

Dimanche 5 octobre. 

Les Mousquetaires de la Reine, 

comique en 3 actes, musique d'Halévy. 
opéra-

UlttLIOGBtAPHIE 

Nuage de Dentelle, tel est le titre élégant et 
original de la nouvelle valse de Jules Klein. 
Nous la recommandons chaleureusement à 
nos aimables lectrices, car Nuage de Den-

telle contient d'énivrantes mélodies qui fe-
ront le tour du monde comme Vierge de 

Raphaël et Fraises au Champagne, du célèbre 
maître français. 

Dans tous les salons, dans toutes les réu-
nions mondaines, la vogue est toujours aux ! 
valses de Jules Klein: Diamant du Cœur, 

Parfums Capiteux, Lèvres de Feu, Cerises Pom-

padour, Péché Rêvé, Patte de Velours, Cuir de 

Russit, Au Pays Bleu, Neige el Volcan, Pazza 

d'Amore et M.11* Printemps. 

Cirque» Théâtre d'Angers. 

Dimanche 5 octobre. 

La Glu, drame en 6 actes, de Jean Richepin. 

». Sur notre demande, M. COLLAS, directeur de 
l'administration de l'Epargne populaire, nous fait 
parvenir les conditions de sa Maison. (Voir aux 
annonces.) 

LE RHUME le plus opiniâtre est guéri rapide-
ment et sans frais en avalant 2 capsules Guyot à 
chaque repas. AUTREFOIS ces capsules étaient 
noires et désagréables à avaler; AUJounn'iroi elles 
sont blanches et ressemblent à un bonbon - sur 
chaque capsule est imprimée la signature E. Guyot 
Biige» sur étiquette la signature Guyot en t?o 

SfanS'p? 1 t^9' 19
'
 ru

°Jacob,
y

par s. Les 
en ants et le personnes qui ne peuvent avaler 

liZ fa' feT US88e de la Pâte Regnauld , la 
" ,eur.e ^es pâtes pectorales, 1 fr. 50 la boîte; 
0,75 c. la 1/2 boîte. 

PAOL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE CLÉE, JCLES. 

Par ordre de M. le juge-comrais-

siire , les créanciers de la faillite de 

Clée, Joies, ancien négociant à Dotic-

la-Fon'aine. dont les créances ont été 

vénlicTs ei affirmées ou admises par 

l'i.nision, sont convoqués à se réunir 

le vendredi 10 octobre 1884 , a 9 

heures du matin , en la salle des 

faillites du Tribunal de commerce de 

Saumur,à l'effet d'entendre le rapport 

du syndic, tant sur l'état de la faillite 

que sur les formalités qui ont été 

remplies et les opérations qui ont eu 

lieu, et de délibérer ensuite s'il y a 

lieu de consentir un concordat ou de 

passer un contrat d'union, et dans ce 

dernier cas, être immédiatement con-

sultés, tant sur les faits de la gestion, 

que sur l'utilité du maintien ou du 

remplacement du syndic. 

Le Greffier du Tribunal, 

GAUTIER. 

Étude de M' PINAULT, notaire 

à Saumur. 

A l'EXDBE 
A L'AMIABLE, 

Nouvellement construite. 

Sise à Saumur, rue de Lorraine, 32, 

Avec Cour et Jardin. 

S'adresser à Me
 PINATJLT, notaire. 

Elude de M« GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

PAB ADJUDICATION, 

Qui aura lieu le dimanche 9 novembre 

1884, à midi, à Saumur, en l'élude 

de M» GAUTIER, notaire : 

U3ME MAISON 
Sise à Saumur, rue de l'Hôtel-

Dieu, n° 15, 

Joignant M. Fcrmet. 

2"» 

Une autre Maison 
Sise à Saumur, même rue, n* 22, 

Joignant M. Girard-Poitevin. 

;jcit 

ET UN PRÉ 
Nommé la CHARMÈRE, 

Commune de Saint-Florent, 

Contenant 1 hectare 52 ares 90 

centiares, joignant l'avenue du Bray. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à Me
 GAUTIEB, notaire. 

Etude de M« ROGERON, notaire 

à Beaufort. 

Par adjudication, 

lie dimanche 1% octobre 1884, 
a » heures, 

En l'étude dudit notaire, 

Au centre de la ville de Beaufort, 

place des Halles, 

Occupée depuis longues années par un 

bourrelier-sellier. 

Facilité de paiement. 

S'adresser audit M* ROGERON. 

ON DEMANDE une femme de 

chambre sachant coudre et re-
passer. 

S'adresser an bureau du journal. 

Eluda de M' CAILLEAU, notaire à 
Longué. 

Le jeudi 9 oclobre 1884, à 

f heure après midi, 

DE 

83 très-beaux PEUPLIERS 

ET DE 

103 BEAUX CHÊNES 
Plantés sur la ferme de Clianlenay, 

commune de Longué. 

S'adresser à M« CAILLE AU. 

Elude de M» CHICOTEAU, notaire 

à Loudun. 

A L'ADJUDICATION, 

Le 14 octoore 1884, à midi, 

En l'étude, 

Le Tiers indivis en Nu-
Propriété de : 

1° 5 actions de la Banque de 
France ; 

2» 6,802 fr. de rente 3 0/0, sur 
l'Etat ; 

3- 2,290 fr. de rente 4 1/2 0/0, sur 
l'Etat ; 

4» Et une 

BELLE AIAISOX 
Située à Loudun, rue Porte-

Saint-Nicolas, 22. 

L'usufruitière, est âgée de 57 ans. 

S'adresser, pour renseignements, à 

M* CHICOTEAD , dépositaire du cahier 

des charges. (731) 

In Fonds de Commerce 
D'ÉPCIERIE, MERCERIE, ETC., 

Situé aux Rosiers (Maine-et-Loire). 

S'adresser à M. MATIFAS, qui l'ex-

ploite actuellement. (732) 

CONTENTIEUX, RECOUVREMENTS 

C. BONN IN 

40, rue Saint-Nicolas, Saumur 

Renseignements Commerciaux 

LOTERIE TUNISIENNE 
le 15 Octobre procbaii 

DECENT MIL.LE FRANCS 
Un Gros Lot de 50.000 fr. 

t LOTS DE lO.OOOtr. I 10 LOTS DE l.OOO fr, 
S LOTS DE 5.000 I 10 LOTS DE 500 

50 LOTS DE 100 FRANCS 

AVIS — Les billets qui participeront à M 
deuxième tirage supplémentaire concourront égale-
ment au tirage définitif qui sera nxé immédiatement 
aprèi ce tirage supplémentaire d'une FAÇON 

IRRÉVOCABLE et à T K fc S COURTS 

ÉCHÉANCE et comprenant : 

UN MILLION DE FRANCS DE LOTS 

Gros Lots : 500.000 Francs 
KH CINQ OROS LOTS DR 100.000 FR. 

ST 316 AUTRRS LOTS FORUANT 500.000 FRANCS 

Les billets sont délivrés contre espèces, chèques ou 
mandais-poste adressés à l'ordre de M. Ernart 
DETRE. Secrétaire-Gén1 du Comité. 13, rue Grang». 
S*uli4„, Pu». UN FRANC LE BILLET. 

Nous recommandons aux amateurs 

de bon potage le Tapioca du 

J. CARRÈRE, dont la qualité supé-

rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à 

ce jour a une réputation justement 

méritée. 

Les soins apportés à la préparation 

de ce produit en ont fait le choix 

préféré. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, 

confiseur, GAEBEAU-RATOUIS, MOLLAT 

fils, négociants, et dans les principaux 

magasins d'épicerie et de confiserie. 

Les persourif s qui auraient affaire à 

la Vicomtesse de CAQUBBAT, sont priées 

d'écrire a M.DorcÈDB, a la Salle, 

Montreuil-Bellay , ou à elle-même , 

Palais Milie-Cnristine, Nice. (733 ) 

Etude de M« CH. MILLION, commis-

i^aire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

"W" H?W 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Par suite de saisie-exécution, 

Le Jeudi 9 Octobre 1884, à t 

heure après midi, 

A Saumur, rue Si-Nicolas, au domicile de 

M. Broizier, revendeur - ébénisle. 

Il sera vendu : 

Vaisselle, verrerie , pot el cuvette, 

suspensions de lampe, abat-jour, linge 
de corps ; 

Tables, chaises, comptoir, glaces, 

coupons de coutil, armoires, bois de 

lits, table en noyer, bureau en noyer, 

tables de nuit, bidets, table de toilette, 

appliques, coffret à cinq tiroirs, com-

mode en noyr, chaise d'enfant, éta-

gère, sommiers à ressorts, slores dé 

croisée, porte-manteaux ; 

Un loi de noyer à plaquer, caisses 

d'emballage, coffre à avoine et quan-

tité d'autres bons objets. 

0:i paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(734) CH. MILLION. 

Etude de M" CH. MILLION , commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Le dimanche 5 octobre 1884, 

à 1 heure après midi, 

Sur une propriété située au canton de 

la Bergère, commune de Bagneux, 

appartenant à M. Piton, 

DE LA RÉCOLTE SUR PIED 
De 1 hectare 89 ares environ de vigne 

rouge el blanche, située audit lieu. 

L'adjudication sera faite en totalité 

ou par parties, au gré des acquéreurs. 

On paiera comptant, plus 5 pour 

cent applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(714) CH. MILLION. 

?OUB CAUSE DE DÉPABT, 

TROIS CHEVAUX 
De selle et d'Attelage, 

Avec garantie. 

S'adresser chez M. RAIMRAULT , 

maréchal, 40, rue de la Fidélité. 

1Ê 

Au Comptant 

* Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrainss.près Saumur : 

Wn rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à 1ÏO francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés f/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (339) 

Crédit à tout le 
,,,«ih PAR 

L'EPARGNE POPULAIRP 
Maison de Vente à Crédit nar * Il t Clé«U par Abonu 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

entent 

?, et 5, Hue Plantagenet. — DEPOT 4 pi 

ANGERS ' '
 Cup

* 

SUCCURSALE, 87, rue U'ORT 

S, 

La Maison de l'Epargne populaire est la seule qui dél' 

1 Bon de 20 fr. contre un versement de 5 fr. et 1 fr 
30 

40 

50 

60 

80 

100 

120 

140 

ICO 

180 

200 

7 50 

10 » 

12 50 

15 » 

20 ,, 

25 » 

30 » 

35 » 

40 » 

45 » 

50 » 

1 » 

1 50 

1 56 
2 » 

2 50 

3 » 

3 50 
4 » 

4 50 

4 50 

5 » 

Par 

semaine 

jusqu'à p
art>il 

Paiement. 

Pour une somme supérieure à 200 fr., les cl_ 

s'adresser au siège de l'Administration, où il leui 

conditions spéciales. 

lents sont 
priés de 

sera fait des 

La Maison de l'Epargne populaire livre à l'abonnement au * 

prix qu'au comptant, les Marchandises ci-après, savoir: '
 mCme 

Horlogerie, Bijouterie, Orfèvrerie, Glace, Meuble et Liie
 -

Nouveauté, Toile, Draperie, Soierie, Confection pour homm ' 

dames et enfants, Chaussure, Chapellerie, Lingerie, Mode, Macri 
à coudre, Articles de Ménage, etc. 

En un mot tout ce qui concerne le Ménage et la Toilette. 

NOTA. — les employés chargés de faire la recette chez les clients sm 
munis d'une autorisation spéciale du Directeur de la Maison. 

MASUFACTURE DES POMPES BROQUET* 
121, Rue Oberkeimpï, PA.TÎ1S * 

".n vuctieNiuiulanle recolle piocliaine, soil peur les pivsde vi-noN* 

l pays de pommes, la Maison BHOQUET a mis eu couslrottum dot 

luuveaux SJstèWs Je Pompes Rotatives ou a pistons perfec-

tionnées spéciales pour le transvasement des Cidres, Vins el 

Spiritueux, etc., etc. Elle a étalement eu ïasasins un srinJi'jprjmio.». 
méat d'Alambtcs-Valyn, indispensables à toutes distillatwas igriwltj. 

Demander l'envoi des Prospectus Illustiés qui sont adressés Frtn» 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 

Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

EST UNE 

Pondre de ~S.ii. spéciale préparée au Bismuth 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Elle eit adhériilt ft illisible, aussi donne-t-elle an teint une Irilcheur naturelle. 

. PARIS -•—i. Cla. PAT, Inventeur 4- 9, rue de la l'air 

Thés C0LÂT Vanille 

Qualité supérieure 

Santé*. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. — Vanille:i fr.: 

2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. 

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50: 2 fr. N * 
4 fr. 25 la boîte. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY, G ARREAU-1ÎATOCIS, 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et t 

confiserie. t-"3' 

Chez JAVAUD, libraire, rue Saint-Jean, Sauuinr : 

LA CHASSE 2-5 
-r;fl(l6(tl — .If 9J J _ t.X.»io1 imi »fK(ftiî lfl019yp""n " 

2
e
 édition ; Prix : 4 fr. 50 . 

l'ar MM. ttEltAUflEAU, f.EOÈVKE et ©OlJVfif 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIBIER, « 

RESPONSARILITÉ des Chasseurs, des Propriétaires de Bots. 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 OCTOBRE 1884. 

Valeurs an comptant 

3 •/. 

S 7. amortissable 
s */• — (nouveau) . . 
* v* v........... : 
* J/* 7. (nouveau) 
Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France. 
Société Générale 

Comptoir d'escompte , , " \ 

Crédit Lyonnais [ ] 

Crédit Foncier, act. s 00 tr. ! \ 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc'" cours. 

",» 30 78 10 » > 

Î9 «5 19 65 a 1 

» a « « • » 

tOT ■ luT 10 0 1 

109 10 IC8 90 > • 

508 » 507 25 * B 

5050 i ."0*0 • a 

462 50 460 ■ l » 

960 i 960 < » » 

550 > 547 50 » » 

1315 i 1312 50 a » 
257 50 266 25 » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 

.Midi 

Nord 

Orléans 
Ouest 

Canal de Suei 

C. gfn. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 
préc" cours. 

782 50 785 . a » 

1240 A 1235 >. A a 

11611 i 1147 50 i • 

1656 25 1645 A a i 

1327 60 1326 25 » » 

810 i 841 25 a * 

1o50 » 1550 > » » 

1925 » 1917 75 t » 

480 r 477 » > » 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig.1855-1860 

— 1865, 4 7. 

1869, 3 7. 
— 1871, S 7„ 

— 1875, 4 7. 

— 1876, 4 7. 

Bons de liquid. Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 '/„, 
Obligat. foncières 1883 3 •/.. . 

Clôtur' 

préc1» 

507 » 
515 » 

405 50 

396 50 
516 50 

51» » 

528 50 
442 

444 75 
348 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. • • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé'* 

520 ' 
362 75 
370 50 

3Î9 ' 

371 50 
369 50 

371 
370 

565 

Dernier 
cours. 

5S0 * 

a63 50] 

371 

379 

371 
371 
373 

58i 

50 

Vu par nous Maire ds Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

UCUl-de-filU d* Saumur, «,8 
U a AIES , 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


